
. S'ils s'étaient présontés quelques instants plus tôt, ils
auraient entendu quelque chose do plus digtiàot, do plus écla-
tant et do plus terriblo.

Ils étaicnt arrivés au moment d'Un intermède motivé pr
un incident dont nous aurons la cef tout à l'heure.

La grosso et lourdo porte S'ouvrit enfin.
- Alloci ' uno nouvello fournée !dit Une voix-brutale.
Mais apercovant ue jeune fille accompagnée d'un mnoasieur

dont le costume et l'apparence n'avaient rien d'un dimunarcl,
et sans aucuno espace d'etote militaire.

-Tiena 19%a ne vient pap du Châtelet, fit-il d1ua ton brus-
que. Qu'est-oe que vous voulez, vous autres ?... Qd'est-o que
Tous TeneOz faire ioi ? Foutez-moi le camp ?

-l'n ordre au commiandant do l'à Clémandie, à* 1-d5
s'écria Amilcar, en pienant le papier des miaint dé Mfathildo et
le lui présentant : Lisez I...

Et, tandis que le sous oMoiier p ecQtirait dc5 yeux le
billet...

-La mise on liberté de mon père, monsieur 1
-De votre père ?
Il lut péniblement leu quelques lignes...
-Moublant... Moublant... Tioe 1 c'est drôle 1 ... A-t-il

des lubies, le commandant 1 je ne connai- pau ça, moi 1I... Enfin,
C'est peut-O tro celui qui reste ?

Il ajouta, à part :
-Eh bien 1 ils ont de la chance, par exemple 1... Et sans

cette poule mouillée de lieutenant... ce serait fini.
-Mon père 1 monsieur I Bendez-moi mon. père-I s'écriait

Mathilde, qu'épouvantaient ces lenteurs et ses hésitations.
-Dame I Venez le chercher dans le tas I répondit-il en

s'adressant au jeune homme... Je ne connais pas sg binette,
moi I...

Amilcar allait franchir la porte entrebâ.illée, Matli'lde lo

-Oh 1 quant à vouR, -mademoiselle, restez ici 1 Ça vaudra
mieux...

Il essaya de l'arrCter et do la, repousser. Mais elle dégagea
Vivement son bras et courut après Mercier.

Ce dernier, plus expérimenté et moins nal;, avait ehtrevu
déjà une partie de l'affreuse vérité. A l'actre et nauséabonde
odeur qui m'échappait. de la cour, il avait tout compris.

Il voulut, à son tour, l'empocher de l'accompagner...
--N'uvancez pas, Mathilbe ! s'écria t il d'un 'accent déchi-

rant...
-Si 1 si 1 Je veux vous suivre 1 Je vous suivrai 1
- Au nom du ciel !Restez ici... Mathilde 1 Mathilde 1
Mais elle ne l'écoutait pas, et se précipitait affolée, à tra-

vers le long vestibule aboutissant à la cour centrale.
Le sous officier ne se donna pas la peine de courir après ellp*.
-Ma foi 1 Pas moyen de la retenir,.. Ce n'est pourtant

pas bien beau à voir.
Deux grandes tapissières attelées, qui remplissaient presque

la largeur du vestibule leur avaient caché la vue de l'intérieur.
Quand le deux jeunes gens etirent, atteint en quelques enjam-
bées la fatale cour, ils restèrent immobiles d'épouvante, et comme
pétrifiés ; le double èiîi qui allait sortir de leurd poitrines se glaça
dans leurb gorges.

Un spectacle horrible, sans nom, sans prédéden ta, D'offrait à
leurs regards terrifiés...

D'innombrables cadavres gisaient, amoncelés, entremdlée,

sur toute l'dtcndiat-de la cour, aumilicu d'un lac-rouge. Toud
les liges, tous leq scxds]I...

Il y avait là des hommes faits, deh vieillardo, deq femmes,
des enfants, enasaz~-dodans la-promisoutto hideuse de la
mort... Oe.nq distinguait plus rien. Lei bras, les- corps et lets
jambes se confondaient, comme dans toile fameuse do SaIvra-
tor Rosa... De quoicque c.t6 q&7un t unuà les jeux, un ne voyait
que du sang . du stog , par terro, du uani aux pdicrs, du sang à.
togtes les muraille jusqu'à la hauteur d*un mètre 1 Du eang
partout 1... Ce n'était plus une caserne c'était l'intérieur d'un
abattoir avec ses senteurs infectes, immondes 1

A l'entrée, à l'endroit mOrne où les deux jeunes gens
s'étaient-sentis cloués à leur place, Mle Meublant avait heurté
du pied :u corps d'une femme.., qui, qqaiqque bien morte, ne
portait auocnetr.ace do blessure, aucuQe trouée do ba-le.

Amenée là-aveo beaucoup d'Autres, une demi heure aupa-
ravant, pour C-tro-fusillée, elle avait 6pargn6 AUX soldats leur
sanglanl.o besogne. Il avait suffi pour la tuer du tableau qui
lui était apparu ... Elle avait vingt ans à peine, on lui en aurait
donnié soixante ... Sa chevaluro brune avait subitement et tom-
pIètement blanchi.

Tout à coup un-certain mouvement se-fit dans cette fosse
'commune anticipée...

En dehoks des soldats, il ne restait do vivant dans la cour
qu'n seul homme, un dernier fédéré...

Pourquoi vivai&-il encore, quand tous les autres étaient
tomb6si-la poit.rinie trouée par les balles?

L'avait-on oublié ? Non I
L'avait-on épargné ? Non 1
Au inbment de commander-le feu, le lieutenant qui avait

sous ses ordres un nouveau peloton d'exécution, avait pairî... d3a
voix s'était figée, ses trait s'étaient contractés, en face de la
tâlche qui lui incombait. Il s'était évanoui dans-les bras de ses
hommes.

Cette circonstance et l'émoi qui n'en était suivi avaient
seuls. accordé à la dernière vicrime unsurais d'un qu&rt. d'heure.

Puis une autre peloton et un autre officier étaient Venus
procédet au magasucre.

le fédéré, calme, fier etdigne, est collé.au mur et regarde
sans broncher les douze hommeu placés. en face do.lui.

Mathilde l'aperçoit. L'imminence du danger lurrend la
parole et-la forca. Un cri perçant se fait entendre.

Mlle-bondit en trébuchant parAdeasua le corps de la jeune
femme, et agité le billet qu'elle -tient à la maie

-Arrêtez I Arrêtez 1... Mon père 1... La grâlce?.
Ailcoar s'élance à son tour, comme un:ion, vera le peloton

d'exéocton,» et crie d'i.De voix étranglée .
-Arrêitez, malheureux 1 Arrêltez I...

Ni l'un-ni l'atitre.nt 'proveq~l aiuet dans les
flaques de sang I

Peu dort faut qu'ils ne foulejiU àux pieds -du cadavres,
L'offic, er se retourna.
Il prit cet I'owuo.ee centt fgmmo..poux deux. nouvelles vic-

times affolées par la peur. . *
-Allons 1 ça ne:finira, ddad pkg, 1.murmura-t il 4vec impa-

tience. Nous en avons pourtant assez abattu aujourd'hui 1
Cependant le colonel, ai ferrutejusque-là, avait seikti. fléchir,

en reconnaissant Mathilde, son indomptable, énergie.
SIl fit un mouvement involontaire,, tondit Iea bras à lapauvte

enfant :
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